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çais et d'anglicismes. Telle maman, ancienne
graduée de Villa-Maria, laisse échapper des
phrases dans le genre le celle-ci : Mon Dieu
que c'est donc de valeur d'avoir un en fant aussi
botherant qui se beurre les mains avec des con-
fitures ! " ou bien : " Je vais coaxer mon mari
pour qu'il m'achète un set en or ! "

Il est vrai que nous avons des compensa-
tions, et des belles. Fréchette va battre les
Français chez eux tout comme Albert Delpit le
Louisianais. Les bons écrivains, les bons
poètes, les charmants conférenciers, comme
Alphonse Christin, ne nous manquent pas. La
bonne langue friançaise a chez nous ses fervents.
A qui devons-nous cela ? Disons-le hautement;
i notre clergé, à notre clergé vraiment national
qui en nous apprenant à bien parler la langue
de nos pères a opposé une barrière iniranchis-
sable aux emupiùtements de la tache d'huile
anglaise.

Donc, nous avons su conserver inîtégrale-
ment notre langue, plus heureux en cela que
nos frères de certaines colonies. Cela prouve,
tout au moins, que malgré une longue sépara-
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Un soir que nous veillions tous les deux assis
à sa porte, il me raconta une histoire, mais une
histoire qui ferait crever de rire mes lecteurs,
si j'avais, pour la narrer, la verve de mon ami.

-Tu connais le père Therrien, le meunier,
le la rivière aux Bluets, fit T ?-

-Si je le connais ?
-Tu sais comme il est crédule.
-Ai ..e I. connais, va.
-Eh bien, je lui ai monté la meilleure fumis-

terie que l'on puisse imaginer.
Tu vas en juger.
L'automne dernier, le bonhomme vient me

consulter à propos d'une cause qu'il avait
devant la cour des commissaires.

Après avoir obtenu de moi tous les rensei-
gnements que, dans ma sagesse, je pouvais lui
donner, le vieux me dit:

-- Vous avez été soldat du pape, Monsieur T.
-Oui, mon brave, et je vous assure que je

voudrais bien avoir encore l'occasion de me
battre contre les Italiens.

-On dit que le pape vous a appris bien des
secrets.

-Pas grand'chose, allez.
-Ah! si vous vouliez parler, vous en diriez

long.

-Je veux dire que si le pape ne vous avait
pas fait prêter serment de ne rien divulguer de
ce qu'il vous a appris, vous pourriez n'ensei-
gner la manière de faire venir l'esprit.

- Il est vrai que Notre Saint Père a fait
jurer à tous les zouaves de ne pas révéler
les moyens qu'on emploie pour se faire obéir
du diable, mais, bah! moi je ne suis pas scru-
puleux, et si je pouvais trouver un compagnon
qui voulût m'aider, j'obtiendrais du démon tout
l'argent que je voudrais.

- Acceptez-moi pour votre associé, et nous
partagerons le magot.

- Vous ne voudriez pas faire ce que j'exige-
rais de vous.

- Ce que vous demanderiez serait donc bien
dimlcile.

- Pas difficile, et cependant je n'ai jamais pu
trouver jusqu'a présent un homme qui voulût
m'aider à arracher des trésors au diable.

- Que faut-il donc faire ?
- Vendre votre âm à Satan, parbleu
Le père Therrien sembla tressaillir, et se rap-

prochant de moi:
- Vous dites que je peux vendre mon âme

au diable et en obtenir de l'argent.
- Sans doute.
- Je n'ai pas de femme, pas d'enfants, per-

sonne pour prendre soin de moi, un peu d'ar-
relit sur mes vieux jours me ferait bien. Et puis

il y a assez longtemps que suis dans la misère
et, puisqu'il n'y a pas d'autre moyen de devenu
riche, je suis votre homme.

Je ne répéterai pas toute la conversation quc
nous eûmes ensemble ce jour-là, qu'il me suf
lise de te dire que nous décidâmes, le père
Therrien et moi, de se rencontrer à son moulin
le lendemain, à minuit.

Quand le vieux m'eut quitté, je courus aver
tir nos amis G...... et 0...... du tour que je
voulais lui jouer

Cr......et 0...... eurent bien du plaisir o
m'écouter, et il fut convenu, séance tenante
que Q. ferait l'office du diable muni d'un
masque, de cornes et de gants garnis de clous
et que 0...... se cacherait pour nous regarde]
faire.

A l'heure indiquée, j'étais rendu au moulin
accompagné du meunier qui était venu me
chercher au village avec sa voiture.

Ce soir-là, il faisait noir à ne pas voir à deux
pas devant soi, il pleuvait, le vent faisait rage

dans les arbres dépouillés du chemin, et par
moments un éclair rayait l'obscurité.

Une vraie nuit de sabbat.
On eut dit que la nature voulait s'harmoniser

avec la scene effrayante qui se préparait.
Nous avions pour nous éclairer une lampe

de fer qui jetait à peine une lueur vacillante,
et bien que je savais que tout ce qui allait arri-
ver n'était qu'une farce, j'avais quelque peu
soul cur.

Un autre que le père Therrien eût treniblé
de tous ses membres.

J'avais apporté une petite boîte dans laquel-
le se trouvait tout ce dont j'avais besoin pour
rencontrer Satan.

Je l'ouvris: elle contenait un livre et une
étole en papier.

Le moulin en question est divisé en quatre
compartiments.

Nous étions dans l'appartement où se trou-
vent les meules.

Je demanfdai au meunier s'il était prêt à rece-
voir le diable.

Sur sa réponse affirmative, je pris mon livre,
et nie mis à lire en latin, à haute voix.

Je n'avais pas lu dix lignes qu'un grand
coup, - comme celui que l'on ferait avec ui
bâton,- retentit sur la cloison qui nous sépa-
rait de la chambre réservée aux grains.

-Je crois que le diable est en mauvaise
humeur ce soir, dis-je, en me tordant pour
m'en pêcher de rire.

- Croyez-vous qu'il y ait dudanger?Ihazarda
le bonhonme qui commençait à s'émouvoir.

-Je ne crois pas, répondis-je, en éclatant de
rire.

Le vieux crut que je riais pour l'encourager.
Je repris ma lecture.
Tout à coup la cloison de nouveau résonna

sous un clioc violent, la porte s'ouvrit grande,
et Satan nous apparut dans son épouvantable
maiesté.

Au moment où il faisait son entrée, j'apercus
à l'une des fenêtres du moulin,-sous un para-
pluie-la face de C... qui se fendait la bouche
jusqu'aux oreilles.

Le roi (les ténèbres marcha droit au père
Therrien, et, roulant sur lui deux yeux ardents
comme la braise, il dit sur un ton caverneux

-Vous voulez avoir de l'argent ?
Le bonhomme, paralysé par la peur, n'eut

pas la force de répondre, et, se serrant contre
moi, me demanda tout bas de commander au.
démon de s'en aller,

-Vous voulez de l'argent'? reprit le démon>
en grincant des dents.

-OuCi, monsieur, balbutia le meunier éperdu.
-Combien vous en faut-il ?
-Je m'en rapporte à votre générosité.
-Vieille bête ! fis-je indigné, demandez-lui

donc vingt mille piastres.
-Si vous pouviez me donner vingt mille

- piastres, reprit le père Therrien, enhardi par
ma réprimande, je vous serais bien obligé.

-Vous savez mes conditions, hurla Lucifer.
Le vieux, se rappelant que pour avoir de

- l'argent il allait falloir vendre son âme, se tut,
penîcha la tête, et se mit à pleurer à chaudes
larmes.

En voyant les grimaces du père Therrien,
diable, qui n'en pouvait mais, se mit à tousser
bruyamment, pour étouffer un éclat (le rire.

Je me tordais, et 0.... toujours à sa fenétre
riait tant que si le vent n'eut pas couvert le
bruit qu'il faisait, nous aurions été immédiate-

, ment trahis.
-Répondez ou je me fâche, fit de nouveau

le démon en levant le bras droit.
Le pauvre imbécile, croyant être emporté sur

le champ dans l'abîme éternel, se jeta à genoux,
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